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L’Algérie a enfin décidé de se
doter d’une Académie des
sciences, très vieux projet qui n’a
pu être mis en œuvre faute de
masse critique de scientifiques au
lendemain de l’indépendance. 

De nombreuses initiatives person-
nelles n’ont pu aboutir, faute d’implica-
tion directe et claire des universitaires
des établissements algériens d’ensei-
gnement supérieurs. Depuis quelques
années, le projet a fait un bond dans la
préparation puisque des institutions
publiques prestigieuses y ont été asso-
ciées, sur initiative de l’Etat : Mesrs,
Cnes et autres.
La démarche nouvelle, initiée par le

gouvernement algérien, qui a donné la
responsabilité de la préparation au
Mesrs, a permis d’avancer sérieuse-
ment dans les préparatifs de mise en
place de cette institution prestigieuse,
l’Académie des sciences algérienne. 
Une commission (ou comité selon

les terminologies utilisées par les uns et
les autres) a travaillé au sein du Mesrs
au niveau national, mais des institutions
internationales comparables, qui ont
une existence qui se compte en siècles
pour certaines, ont été sollicitées. Cette
dernière implication avait un but noble :
éviter les dérives qu’une telle naissan-
ce, tant attendue et désirée par beau-
coup, pouvait provoquer dans la com-
munauté scientifique nationale.
Cette démarche, louable en soi,

devait aboutir à la naissance officielle
de l’Académie des sciences algérienne
et à la mise en place de procédures de
démarrage, notamment le choix des
premiers académiciens algériens,
après la publication du texte officiel du
gouvernement qui consacrerait la nais-
sance officielle de l’académie et aussi
le démarrage des appels à candidature,
selon des critères usuels appliqués par
les académies étrangères.
Cela semblait trop beau : enfin une

académie des sciences algérienne, née
dans les honneurs et la clarté, tant
dans la démarche scientifique que dans
la démarche administrative.
Les universitaires algériens, intéres-

sés ou non par une candidature, ont eu
l’«agréable» surprise d’apprendre que
les candidatures étaient ouvertes,
selon des critères de choix retenus par

on ne sait qui et surtout que des délais
de transmission des candidatures
étaient fixés à des dates pour le moins
incompréhensibles et fantaisistes. 
De plus, les dossiers devraient être

envoyés par email à une adresse per-
sonnelle et non une adresse institution-
nelle !  Le site officiel de la DGRSDT a,
en effet, brillé par une incohérence que
l’on ne lui connaissait pas. 
Il y a eu d’abord, vers la fin

décembre 2014, une annonce sur ce
site, sans aucune information de la
communauté scientifique concernée ni
même les établissements d’enseigne-
ment supérieur (certains ?) fixant des
critères incompatibles avec les critères
des académies étrangères et surtout
fixant la date limite et ultime de dépôt
des candidatures au 30 janvier 2015.
Beaucoup n’ont eu l’information que le
29 janvier au soir !
Pour on ne sait quelles raisons

(scientifiques ? Transparence ? Inter-
ventions ?) le délai a été reporté au 15
mars 2015 en haut de la page web du
site alors que le bas indiquait, curieuse-
ment, la date du 15 février, rien que
cela ! Les critères, eux, n’avaient pas

changé. Et, plus étrange encore, on
note que toute mention a disparu de ce
site, consulté ce jour du 10 mars 2015 !
La communauté scientifique natio-

nale devrait et est en droit de s’inquié-
ter d’une telle approche qui ne laisse
aucun doute pour poser la question fon-
damentale : que veut-on faire de cette
académie et qui est derrière de tels
comportements ? D’autant plus que la
démarche rationnelle est évidente et
saute aux yeux de tous. On peut pré-
senter ce processus dans l’ordre
comme suit :
1- publier le texte légal de création

de l’Académie des sciences algérienne.
Ce texte, acte de naissance, doit pré-
voir explicitement, sous une forme ou
sous une autre, les modalités de
démarrage de l’académie (qui s’occupe
de quoi). Aucune démarche ne peut se
justifier avant cette consécration offi-
cielle de la naissance de l’académie ; 
2 - informer toute la communauté

des scientifiques algériens et même la
population algérienne de ce nouvel
acquis pour le pays ;
3 - diffuser les critères de candidatu-

re en collaboration avec les institutions

internationales qui ont été consultées
(impliquées ?) pour la préparation ;
4 - s’assurer que les premiers aca-

démiciens algériens, qui seront nom-
més après que le travail de la commis-
sion ad hoc internationale ait fait les
choix, celles et ceux qui doivent en
assumer et guider les premiers pas de
cette jeune institution nationale, qui doit
rayonner sur le pays et le monde, doi-
vent être choisis dans une totale trans-
parence : ceux-là seront celles et ceux
qui étudieront et voteront sur les futurs
dossiers de candidature des futurs aca-
démiciens et de leur intégration.
C’est cette démarche transparente,

légaliste, claire et politiquement correc-
te, et acceptable nécessaire, qui ne fait
naître aucun doute dans l’esprit de per-
sonne y compris nos partenaires, qui
est seule à doter notre pays d’une insti-
tution scientifique, académique au sens
premier du terme, institution dont notre
pays rêve depuis le recouvrement de
sa souveraineté.

A. K.

Par Abdelkader Khelladi,
professeur, fac de maths USTHB

Mais ils ne sont pas musulmans !  
Non mon frère ! Boko

Haram, comme les frères
Kouachi, comme Coulibaly,
comme l’AIS, comme les GIA,
comme Al-Qaïda, comme
DAESH, comme sont tous
musulmans à leur manière. Ils
le crient avec des balles, le
vocifèrent avec des sabres.
Oui mon frère, Boko Haram

(un groupe se réclamant du
sunnisme) comme les autres
massacre bien au nom de l'Is-
lam. C'est ce qu'il faut retenir.
C’est ce qu’il faut admettre.
Après qu'il y ait eu complot,
manip, le Mossad, les ser-
vices, le DRS compris, est
pour moi secondaire. 
Malek Bennabi, qui est très

loin d'être ma référence, disait,
assez justement d'ailleurs, à
peu près ceci : «Si on a été
colonisés, c'est parce qu'on
était colonisables.» 

Bien sûr qu’il y a le capitalis-
me en plein essor à la
recherche de nouveaux débou-
chés, de nouveaux marchés,
de nouveaux territoires à
conquérir par le fer et par le
feu, bien sûr… bien sûr… Mais
le fait est là ; si on n’était pas
colonisables on aurait jamais
été colonisés. Pour clore cette
digression et revenir à notre
sujet, alors je te dis : si on tue
au nom de l'Islam, si on se tue
au nom de l’Islam, si on se fait
tuer au nom de l’Islam (les
frères Kouachi, Coulibaly n’ont
pas joué, ils ont tué et se sont
fait tuer), c'est que malheureu-
sement dans l’interprétation
dominante, écrasante, acca-
blante même de l’Islam et de
ses prescriptions, cette reli-
gion qui, n’en déplaise à cer-
tains, est aussi la mienne, au
moins culturellement, c'est

qu'il y a des choses qui le per-
mettent, l’autorisent et parfois
même… l’encouragent. 
Il faut avoir l’honnêteté de

le reconnaître, de l’admettre et
d’en tirer les conséquences. Il
nous faut une fois pour toutes
nous départir de cette posture
qui tient à la fois de l’inconsé-
quence de l’autruche et de la
ruse des lâches. «Non, les
frères Kouachi, Coulibaly,
Boko Haram, Ben Laden… ne
sont pas de vrais musul-
mans.» Mais combien sont-ils
celles et ceux qui tout en beu-
glant cela ont jubilé avec de la
bave mousseuse plein la
bouche à propos de leurs
sinistres «exploits».
Non, il y a des choses à

revoir — pour celles et ceux
qui veulent renouer avec la
spiritualité de l’Islam, se
réconcilier avec Dieu — il n’y a

pas d’autres voies que celle de
l’interrogation, celle de «l’ijti-
had», celle de la réforme, oui
de la réforme, de la réforme
religieuse s’entend. 
Il faut une mise à jour, une

sorte d’aggiornamento qui per-
mette aux musulmans de vivre
leur foi non dans le mimétisme
des «salaf» mais dans l’exerci-
ce de la liberté dans toute sa
plénitude. La liberté de croire
comme celle de ne pas croire. 
Une foi qui recourt à la vio-

lence, au glaive pour tenter de
s’imposer ne peut être qu’une
foi déficiente, souffreteuse. 
Une foi qui a peur, qui hon-

nit l’interrogation, est une foi
dégénérescente. Elle est
condamnée à l’entropie. 
La foi ne peut être vraie

que lorsqu’elle est libre, totale-
ment libre.
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